Homélie-parabole pour la fête de la Toussaint 
et le jour des défunts.

Visé, 1er et 2 novembre 2020
· C’est encore loin ? gémit l’enfant » 
· Oui, répond le père, c’est encore loin ! 
· Mais la mère d’ajouter : Regarde ! On y est !
Qui a raison et qui a tort ? Les deux peut-être… Un bien long voyage en tout cas que celui-là… et fatiguant… et pénible… On est mal et on aspire qu’à une chose : y être… Etre en vacances.

Le père a raison : pourquoi s’illusionner ? La route est encore longue. Pourquoi se réjouir trop vite ? Et la mère a raison : il suffit d’ouvrir les yeux : dehors ça fleure bon les vacances : des vignes, des oliviers, une odeur de thym mêlée de lavande et le chant des grillons. Pas de doute on y est ! Et puis Bison futé ne l’avait-il pas proclamé ? Le chemin des vacances, c’est déjà les vacances ! Youpi !  
Une question de point de vue, une question de regard…

· C’est encore loin ? gémit l’humanité.

· Et la voix de répondre : Oui, c’est encore loin. Vois la route à parcourir encore : le Royaume où nous allons ne peut être que plus loin, au-delà… et le chemin qui nous y mène s’annonce rude encore. Il traverse des ravins de souffrance, des montagnes de violence, affronte des déluges de détresse. 
· C’est encore loin ! gémit l’humanité 

· Et une autre voix d’ajouter : Regarde, on y est : regarde tout ce qui, autour de toi, sent bon l’évangile. Sur le chemin, des ouvriers de paix, des hommes et des femmes de réconciliation, des soignants, des compatissants. Vois ces fruits de justice et de paix ; vois ces fleurs de joie, entends ces chants de fête. Pas de doute ! On y est ! Et puis Jésus ne l’avait-il pas proclamé ? Le chemin du bonheur, c’est déjà le bonheur !
Le Royaume ? On y est ? Déjà… et pas encore. Ça dépend du point de vue. 
Le Bonheur ? On y est ? Pas encore… et déjà. Ça dépend du regard.

Et notre eucharistie, pour ne parler que d’elle se fait tour à tour repas pour la route et festin du Royaume. 
Festin du Royaume, comme si on y était, débordant d’alléluia, hosanna et autre Amen, gloire à notre Dieu. Et l’on sert le vin de la fête, le vin de l’Alliance et des noces éternelles.
Repas de la route aussi, parce que rude est le chemin à parcourir encore et il faut refaire ses forces à une table de passage, une sorte de restoroute où l’on pause un peu, à peine, avant de repartir de plus belle. « Donne-nous notre pain de ce jour… » et de tendre une main mendiante pour recevoir de quoi subsister et tenir le coup encore et encore… Et l’on sert le pain sans levain, le pain des nomades et des pèlerins. 

· C’est encore loin ? gémit l’enfant, tu es sûr qu’on est sur la bonne route. 
Le père cette fois sourit : à voir le flot de futurs vacanciers qui s’écoule dans la même direction, il n’y a pas de doute possible : c’est bien l’autoroute du soleil ! Et bison futé avait raison : aujourd’hui on ne serait pas seuls sur la route ! Des hollandais, des belges, des français, des allemands et tant, tant d’autres…
· Tu es sûr que c’est la bonne route, se demande parfois l’humanité 
· Et la voix dit : J’ai vu une foule immense que nul ne pouvait dénombrer, une foule de toutes nations, races, peuples et langues. 
Pas de doute ! On est bien sur le chemin du bonheur. Et Jésus avait raison : sur la route, on n’est jamais seuls !
· C’est encore loin, gémit encore l’enfant

· Et cette fois le père : On y est presque. On doit juste passer le tunnel.
· Le tunnel ?!, redit l’enfant mi- intrigué, mi- effrayé.

· Oui, regarde devant nous : la montagne. Où nous allons, c’est de l’autre côté. D’ici on a l’impression que la route s’arrête et qu’on ne saura pas franchir l’obstacle du massif. Mais détrompe-toi : malgré les apparences la route se prolonge. Le chemin ne s’arrête pas ici ; il y a un tunnel ; il y a un passage.
· Et de l’autre côté, c’est bien ? interroge l’enfant.
· On le dit, reprend le père. Je n’y suis jamais allé mais c’est, parait-il, un superbe pays de lumière et de soleil, de fleurs et de fruits savoureux… On y sera bien, c’est sûr ! En plus nous y rejoignons nos amis partis un peu avant nous… Alors il y aura des rires, des chansons et du bonheur garanti… Tu verras.

· Oui mais avant, il y a le tunnel. J’ai peur.

· Je reconnais que c’est assez impressionnant. C’est sombre et c’est froid, mais ce n’est qu’un moment à passer. Fais-moi confiance ! Quand tu seras de l’autre côté, tu te retourneras vers la montagne et tu en riras, même si maintenant cela t’effraie et que tu hésites devant l’inconnu.
Ainsi la vie, ainsi la mort. Comme un chemin, comme un itinéraire. Devant nous la montagne, comme un obstacle infranchissable. La route s’achèverait-elle en un triste cul-de-sac, comme une impasse désespérante ?

Le chrétien croit à un au-delà de la montagne, comme une terre de bonheur, de lumière et d’amour.

Le chrétien croit à un passage, douloureux certes mais prometteur. Non que la mort lui soit facile ou légère mais qu’une confiance monte en lui qui rend ses pas un peu moins hésitants.
Se souviendra-t-on que « Pâque » signifie « passage » ? Pour Jésus d’abord, pour ceux qui choisissent sa route ensuite, pour passer comme lui, avec lui et en lui de la vie à la Vie.

« Je suis, dit le Christ, le chemin et la vie. »
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